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Le paradoxe,c’est que la signifi-
cation de Mai 68 n’est pas la
même selon les secteurs

concernés. Il trouve sans doute son
unité dans son caractère antiautori-
taire :c’est partout la contestation des
hiérarchies et des institutions, parfois
fort sage,parfois plus violente,surtout
dans le discours (un tract des étu-
diants de l’Institut de géographie de
Strasbourg en donne un bon
exemple !). Mais on ne peut parler à
la manière d’un Luc Ferry qui veut la
dénoncer, d’une « pensée 68 ». En
concluant son historiographie de
Mai 68, Olivier Orain souligne à
juste titre qu’on n’a guère étudié jus-
qu’ici les multiples productions et les
nombreuses pratiques collectives qui
ont marqué les mois de mai et juin
68, puis les années 70. À considérer
Mai 68 comme un « échec politique »
(M. Pollak), on oublie qu’il fut dans
de nombreux domaines un révéla-
teurs des idées novatrices qui se fai-
saient jour. Sous les pavés, la plage, a-
t-on dit. Sous la révolution
(manquée), il y avait le désir de
réformes profondes qui ont parfois
abouti ou se sont, hélas !, estompées
comme on le voit à travers les sys-
tèmes scolaire et universitaire.

LA SOCIOLOGIE EN DÉBAT

Les diverses contributions provien-
nent pour l’essentiel d’un colloque
de la Société française d’histoire des
sciences humaines en septembre
2008. Actualisées ou complétées,
elles couvrent des secteurs bien parti-
culiers. La sociologie bien sûr, à tra-
vers la rupture entre Raymond Aron
et son ancien assistant, Pierre Bour-
dieu, marquée par la scission du
Centre de sociologie européenne
(CSE) en 68. Et aussi la crise du
Centre d’études sociologiques (CES)
avec le rôle que jouera Michel Cro-
zier de retour des États-Unis.
Comme l’a montré Pierre Grémion,
dans son article du Débat en 2008,
une restructuration s’opère où Bour-
dieu en vient à jouer dans le monde
universitaire le rôle qu’ y jouait
auparavant Aron, selon une « doxa »
évidemment différente.On voit aussi
la sociologie comme discipline se
répandre sur tout le champ universi-
taire, celui de la province et celui des
autres disciplines. Il en est ainsi du
domaine des sciences dites exactes ou
expérimentales. La sociologie des
sciences développe une critique
virulente de l’usage que l’on fait de la
science à travers certaines applica-
tions techniques ou dans sa préten-
due pureté objective. Lévy-Leblond,
Michel Callon, Bruno Latour furent
des animateurs de cette mise en rela-
tion de la science avec la société. En
retraçant les parcours de Jean-Jacques
Salomon et de Philippe Roqueplo,
qui ont cherché à intégrer la science
dans les débats de société, Renaud
Debailly rend bien compte d’un
mouvement dont Mai 68 est une
référence commode, sans être forcé-
ment essentielle.

L’OUVERTURE SUR LA SOCIÉTÉ

En 1973, la revue Actes, qui portait
en sous-titre « Cahiers d’action juri-
dique », prolonge le mouvement né
autour de Mai 68 dans le secteur du
droit, sous la direction de Bertrand
Domenach et sous l’influence de
Michel Foucault. Il s’agit au départ
d’échanger des pratiques ou de
rendre compte de mouvements
sociaux (Lip par exemple) au regard
du droit. Elle deviendra plus univer-
sitaire dans les années 80-90,mais elle
a permis l’émergence d’une nouvelle
génération d’avocats et de juristes
dont Henri Leclerc ou Jean-Jacques
de Félice sont de bons exemples.
Dans le domaine de l’architecture, les
sciences humaines et sociales vont
aussi jouer un rôle important. Elles
vont trouver droit de cité dans les
Écoles. La commission Malraux, en
1967, en a ouvert la possibilité.
L’occupation de l’École des Beaux
Arts à Paris en élargit l’influence.
Derrière l’image tutélaire d’Henri
Lefebvre, on voit une pénétration
croissante de la sociologie dans
l’enseignement des Écoles, qui ne
parviendront pas cependant à
s’intégrer dans les universités,comme
l’auraient souhaité les acteurs du
mouvement de Mai 68.L’apport cri-

une grande partie de sa vie à Force
ouvrière, on en connaît l’essentiel,
on n’y reviendra pas ici.

On découvre au fil des pages le
regard de Blondel sur cette organisa-
tion, dont il a été le secrétaire géné-
ral de FO de 1989 à 2004, la place
qu’elle occupe dans la vie politique
et sociale de notre pays, son action à
certains moments : ses pages sur la
grande grève de 1995 et celles sur la
loi des 35 heures méritent une lec-
ture attentive.

Cet ouvrage nous offre aussi une
galerie de portraits, parfois au détour
d’un paragraphe, d’une phrase. Ainsi
ces quelques lignes sur le syndicaliste
enseignant Guy Georges. Il consacre
des développements plus importants
à d’autres personnalités qui l’ont
marqué,comme Albert Gazier, et un
chapitre complet à Pierre Bérégo-
voy, « ami de trente ans ». On ne
s’étonnera pas que ses développe-
ments sur André Bergeron soient
plus réservés.D’ailleurs, le titre de ce
chapitre est tout un programme :
« Mon bon ami André »… Les
hommes de droite sont également
présents dans ce livre :Marc Blondel
peut avoir une certaine tendresse
pour Chirac, mais note que Balladur
était hautain, et il n’a guère d’estime
pour Juppé. Bien d’autres personnes

Fondée en 1999, suspendue en 2011, la Revue d’histoire des sciences humaines est relancée
en 2015 avec un numéro centré pour l’essentiel sur les années 68 et leurs incidences sur les
sciences humaines et sociales. Incidences, comme le dit Olivier Orain, co-directeur de la revue
et coordinateur du numéro, et non pas « effets », car Mai 68 ne fut pas qu’un événement, il se
situe dans une histoire : le mouvement a germé dans les années antérieures et il s’est prolongé
dans les années 70 et, parfois à titre de mythe ou de symbole, dans les années suivantes.

tique des SMS (servitudes en vue de
la mixité dans l‘habitat) est progressi-
vement étouffé au profit de l’œuvre
en elle-même : on passe de Castro à
Jean Nouvel… Les instituts de géo-
graphie vont être,eux, le théâtre d’un
singulier renversement. La contesta-
tion des étudiants, à Paris et en pro-
vince, secoue les hiérarchies en place.
L’exemple du tract diffusé à Stras-
bourg (cœur du situationnisme…)
est significatif. La symbolique de la
destruction totale ne permet pas
l’émergence d’un débat théorique
analogue à celui que l’on connaît en
Allemagne entre les tenants de la
géographie descriptive et ceux d’une
géographie humaine soucieuse du
rapport entre l’homme et la nature.
La « nouvelle géographie » se réfugie
dans des revues marginales, tandis
que les institutions sont récupérées
par la droite la plus réactionnaire
dont Alice Saunier-Seïté est un par-
fait exemple.

Parmi les domaines évoqués par la
revue,figure bien entendu « la psycho-
sociologie des groupes » qui passe pour
être « aux sources de Mai 68 ».Il est
exact que la critique des institutions
et la dynamique de groupe (en
assemblée générale, par exemple) se
rejoignent pour colorer le mouve-

Blondel, paroles de combattant

apparaissent dans ces pages, du passé
comme Robert Bothereau, le pre-
mier secrétaire général de FO, ou
plus récents, comme Nicole Notat,
de la CFDT. Rares sont ceux qui
figurent dans son Panthéon, sauf
Fred Zeller bien sûr, sans doute un
père de substitution, le sien étant
mort en 1966. Zeller, dont
l’influence est indéniable, détermi-
nante même.

UN MILITANT

L’an passé,dans un article paru dans
notre revue recherche socialiste, j’ai
rendu hommage à Marc juste après
son décès, et j’ai écrit en conclusion
que cet homme (que j’ai quelque
peu fréquenté) était pour moi « une
énigme ».L’est-il encore aujourd’hui
après la lecture de ses Mémoires ? Je le
connais mieux maintenant, et j’ai le
sentiment qu’il nous a livré
l’essentiel.Ou tout au moins ce qu’il
voulait qu’on connaisse de lui, et qui
tient en ces quelques mots : il a été
un militant qui a lutté jusqu’au bout.
« Militer,écrit-il dans ce livre,n’est pas
un simple mot, ce n’est pas un verbe
neutre. Militer signifie qu’on se met en
position de combat. » Cet homme
entier n’a jamais été un retraité du
militantisme.

Denis Lefebvre

ment de Mai 68. Mais il est difficile
de résumer cette influence pour
l’essentiel à celle de Georges Lapa-
sade. Quelques approximations sur
l’UNEF à cette époque ne permet-
tent pas de rendre compte de
l’évolution et des débats dans cer-
tains secteurs, comme l’école ou
l’entreprise. Il y a eu, certes, des blo-
cages ou des impasses (notamment
en pédagogie), mais des impulsions
ont été données.Elles constituent un
apport de Mai 68 à travers un nouvel
usage des sciences humaines et
sociales qui diffère de l’image « révo-
lutionnaire » entretenue à droite (par
peur) et à gauche (par utopie). C’est
une preuve de la nécessité d’un
approfondissement historique qui
doit aller au-delà de ce numéro.C’est
d’ailleurs la conclusion d’Olivier
Orain qui propose un véritable pro-
gramme de recherche sur les trajec-
toires, les lieux, les tendances qui ont
marqué les grands domaines des
sciences humaines et sociales autour
de Mai 68. Il faut espérer que
l’ouverture progressive des archives
et les derniers témoignages des
acteurs de cette époque permettront
de poursuivre à la fois l’analyse des
faits et la réflexion qu’elle suscite.

Robert Chapuis

MARC BLONDEL
Rebelle

Itinéraire d’un militant
Cherche midi 2015 219 p 16,50€

Raisonneu » ? Oui, il l’a été,
tout au long de sa vie,
argumentant sans cesse, ne

lâchant jamais prise, entêté même.
« Rebelle »,bien sûr.Rétif à l’autorité,
comme à tout ce qui pouvait lui
apparaître comme une contrainte,
toujours contestataire, souvent dur,
même avec ses amis.

De tout cela, on trouve la trace au
fil des pages de ce livre rédigé en
collaboration avec Éric Yung. S’il est
né à Courbevoie en mai 1938, il est
un enfant du Pas-de-Calais, où il a
passé une partie de sa jeunesse, dans
un milieu socialiste. L’essentiel de sa
vie est connue : l’engagement poli-
tique (de la SFIO au PSA puis le
retour au Parti socialiste) ; l’entrée en
Maçonnerie en 1960 ; le militan-
tisme syndical, bien sûr. Il a consacré

Sa grand-mère disait de lui, en patois du Pas-de-Calais,
qu’il était un « raisonneu ». Elle avait raison. On en trouve
une parfaite illustration dans ses Mémoires, qui viennent de
paraître un an après son décès, en mars 2014.

La Grèce et
les Balkans
décryptés

P O C H E S

OLIVIER DELORME
La Grèce et les Balkans
Du Ve siècle à nos jours

Gallimard « Folio Histoire » 2013
3 vol. 2298 p 31,50 €

La Grèce occupe à nouveau
depuis les années de la crise
financière le centre de

l’actualité, comme dans les années
1990 la Yougoslavie pendant son
démantèlement… Mais c’était déjà
le cas dans les années d’après-guerre
avec la guerre civile grecque puis le
« schisme » yougoslave, quand Tito,
excommunié par Staline, intéressa,
sous le drapeau de l’ « autogestion »,
une partie de la gauche européenne,
puis à nouveau sous le régime des
« colonels », quand Mikis Theodora-
kis et Melina Mercouri, exilés en
France et devenus des symboles de la
lutte contre la dictature grecque,
enchantaient le public militant…

Olivier Delorme, ancien directeur
des études de l’Institut Charles de
Gaulle, nous livre avec ces trois
volumes, une véritable somme sur
cette partie de l’Europe, finalement
mal connue ou, ce qui revient au
même, encombrée de stéréotypes
plutôt négatifs et malintentionnés.
Son grand mérite est d’inscrire cette
histoire, qui couvre l’ensemble des
Balkans,de l’ex-Yougoslavie à la Bul-
garie et la Roumanie, dans la très
longue durée. Le premier volume
traite ainsi de la « matrice byzantine »,
puis du « carcan ottoman », enfin du
« temps des nations »,quand les peuples
des Balkans arrachent leur indépen-
dance au cours d’une véritable
guerre de cent ans contre le Sultan
de Constantinople, qui ne s’achève
qu’à la veille de 1914. Le second
volume traite du temps des deux
guerres mondiales et de leurs lourdes
conséquences, mais aussi du « temps
des idéologies », avec des chapitres
fournis sur les partis communistes,
mais aussi des régimes autoritaires
comme celui de Metaxas en Grèce
ou d’Antonescu en Roumanie. Le
dernier volume traite du « temps de
l’Europe », avec la démocratisation de
la Grèce, l’explosion du bloc sovié-
tique, l’insertion dans la construction
européenne pour conclure sur
l’impact de la crise financière. Ajou-
tons que l’ensemble est accompagné
de bonnes cartes et d’un abondant
appareil de notes, qui donne au lec-
teur des références bibliographiques.

L’auteur, disons-le, ne cache pas sa
sympathie pour les peuples des Bal-
kans, en particulier le peuple grec
victime, selon lui, d’un « mishel-
lénisme » particulièrement répandu
dans les élites de l’Europe occiden-
tale. Mais il donne sur toutes les
questions controversées (relations
gréco-turques, faiblesse de l’admi-
nistration grecque, question chy-
priote…) un point de vue très soli-
dement informé, qu’on retrouve
rarement dans la presse française.
Que peut-on ajouter, sinon que ces
volumes sont à lire absolument… et
qu’on ne s’ennuiera pas !

Gilles Vergnon
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